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E Prefident & le College onc juge
neceffaire dexaminer de nouveau la
Pharmacopee de Londres. Plufieurs
motifs les ont engages ä entreprendre
ce travail.

Les plus grands Medecins fe fer-'
vent a prefent dans leurs formules d'une methode plus
corre£te &c plus concife. Les Magiftrats donnent au
College les plus grandes marques de confiance en lui
laiffant le foin de veiller für la pratique de la Mede-
cine. Touc a donc contribue a animer fon zele & a
foutenir fes travaux.

Ce feroit avec beaucoup de raifon quon pourroic
nous faire les reproches les plus humilians, fi nous
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ij P R E' F A C E.
Jaiflions fubfifter plus long-tems dans la Pharmacie
ces melanges irreguliers &c mal conc^us dont eile e(t
remplie, fruits de l'ignorance des premiers fiecles. Tis
furent introduits dans ces tems malheureux 011 les
hommes fans cefTe livres a la crainte que l'idee de
poifon qu'ils s'imaginoient trouver partout, leur infpi-
roit , forcerent les anciens Medecins ä s'appliquer a
la recherche des Antidotes propres ä les delivrer des
dangers auxquels ils fe croyoient expofes. Ces Mede¬
cins aufli ignorans que ceux qui les confultoient } 8c
ordinairement plus fupetftitieux , avoient recours aux
oracles & aux fonges } Sc fe livroient ä toutes les chi-
meres de l'Aftrologie.Cependant, ne pouvant efperer
de compofer des medicamens capables de refifrer fepa-
rement a chaque efpece de poifon , ils ramafTbient de
meloient enfemble toutes les drogues auxquelles leur
Imagination avoit accorde une vertu alexipharmaque.
Ce fut ainfi qu'au lieu de la fimplicite fi fort a deiner
dans la Medecine, on ne vit plus que des melanges
ridicules par leur fingularite, 8c par la quantite inu-
tile des drogues quon y faifoit entrer. Ces defordres
ont raeme continue de nos jours.

Nous avons fait tous nos e(Forts dans cet ouvrage
pour retrancher cet amas confus & mutile. Nous avons
cependant ete obliges quelquefois de ceder a l'ufage
qui a tant de pouvoir für les hommes. Ceux qui vien-
dront apres nous trouveront encore beaucoup a cor-
riger.

II nous paroit inutile d'entrer dans le detail de tous
les changemens que nous avons faits dans cet ouvrage.
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Nous croyons feulement devoir avertir que nous n'a-
vons jamais eu deflein de donner a notre Pharmacie
toute J etendue quelle pourroit avoir. Nous croyons
cependant ne nous pas tromper en afTuranc qu'on y
trouvera des medicamens bons, fimples & en afTez
grand nombre, pour que les Medecins ayent toujours
fous la main des remedes efficaces, bien choifis, Sc le
moins defagreables qu'il eft poffible. C'eft par ces
moyens qu'on peut efperer de guerir avec piompti-
tude , avec sürete & moins de degoüt. Rien n'eft plus
digne des attentions d'un Medecin, qui par ces moyens
remplira tous Jes deiirs de fes malades.
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